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C. F. Ramuz (sous-verre)

A LA MÉMOIRE DE RENÉ AUBERJONOIS

t/n mozzzzazzZ zZoczzme/zt w Ä«n« ^4nter/onow, rezzzzzxyazzZ rf« zfcjjww ûfey torfey cfe Z'ariuZ«, cfey />Zzotogro/)Aze.y «Z zz/ze /m?/izce rfe

F«rnanfi?^nA«r/'onow üz'ezzt rZe/zarazfre. Vozzj Ze «feöonj à Z'izzz/z'atz'ö« zZ« Z'érfz'tezzr /azzjazzzzoz'y //. L. MmzzocZ yzzz azzzzz'Z z/«?'zz /zzzAZz« Z« A«azz

/z'pre Äzzznzz2/^zzA«r;'ozzoz.y. jVbzzj re/zrozZzzz'iozzj- zZ«z/* />ag«y zZ« t« (Zmzz«r, ezz ra/z/z«Za?zt à zzcw Zecfezzw </zz« ceZ ozzzzra^e, çzzzz m«Z k azfozzVa-

AZ«zzzra< «zz Zzzmz'èrê Z« z/ezzx gwzcû arftV« pazzzZoz'.r, zz'ejZ /jzzj ezzcoz« ejözzzce'.

«Je pense, Auberjonois, que, tel que votre éducation vous
a fait, vous auriez été tout naturellement conduit à vous
contenter dans votre art d'une certaine élégance mon-
daine, à quoi il vous eût été facile de joindre un sens de la
caricature qui en eût aiguisé les grâces un peu fades.
Vous avez le sens de la toilette, de la coupe d'un vête-
ment, c'est-à-dire le sens de ce qui ,convient', de ce qui
est à sa place; et corrélativement le sens de ce qui n'y
est pas, d'où résulte le grotesque.

Vous avez de l'esprit. Vous auriez trouvé là l'emploi de
valeurs incontestables, et d'ailleurs incontestées, qui vous
auraient valu les plus grands applaudissements. Mais c'eût
été céder à la facilité. Vous n'avez pas voulu céder à la
facilité. Vous vous êtes mis tout de suite en état de défense

contre cette partie de vous-même qui reflétait trop fidèle-
ment les tendances de votre milieu. Vous auriez pu pro-
céder par utilisation immédiate de ce qui vous était donné ;

vous avez préféré, distinguant en vous d'autres facultés
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plus obscures parce que plus profondes, au delà de ce don
gratuit, prétendre à quelque chose que vous auriez à ac-
quérir. Vous avez procédé par réaction et, au lieu de

vous laisser faire, vous vous êtes insurgé, avec tous les

risques que la chose comporte. Mais, comme on ne fait
jamais taire les diverses voix qui sont en vous, comme on
ne réprime jamais complètement celles-là mêmes de ses

tendances qu'on réprouve, vous vous êtes trouvé en pré-
sence d'un problème particulièrement ardu qui consistait
à faire tenir ensemble et à rapprocher des extrêmes, et,
par exemple, à utiliser ce souci d'élégance à l'occasion
d'êtres et de choses qui semblent en être la négation. A
concilier élégance et poésie. A élever au style ce qui sem-
blait en être le plus dépourvu, et où une autre espèce
d'élégance, la vraie, qui est le pouvoir d'ennoblir, tout
en respectant la vérité, la réalité la moins noble, trouve-
rait à s'employer. Et, d'autre part, à utiliser ce sens du
grotesque qui, une fois contenu dans ses justes limites,
peut permettre d'atteindre au caractère par l'exagéra-
tion d'un trait, qui permet d'individualiser, qui permet,
en soulignant un détail essentiel mais perdu dans l'ensem-
ble, d'affirmer d'un seul coup la personnalité du modèle.

Vous vous êtes jeté là, cher ami, dans une tentative singu-
lièrement périlleuse. C'est toute une vie qui en est l'enjeu.
Il s'agit de gagner ou de perdre. Les années ne comptent
plus si elles aboutissent, à force de recherches et d'essais,
d'échecs, de recommencements, à quelque chose enfin
qui soit une œuvre d'autant plus riche qu'elle contient
plus d'éléments, en apparence contradictoires, et qui se

trouvent par miracle finalement collaborer. Certaine du-
plicité vaincue, deux moitiés de soi-même coopérant enfin
en vue de l'unité. Ce que j'aclmire chez vous, c'est cette
recherche continuelle, ce mécontentement constant de

soi, c'est-à-dire de ce qu'on a pu faire, en vue de quelque
chose de plus achevé; et que l'âge, non seulement n'ait
pas suspendu cet effort, ne l'ait même pas ralenti, mais
n'ait eu d'autre effet que de vous engager à l'approfondir.
Non pas que la recherche ait quelque valeur en elle-même,
mais elle est un gage de réussite. La chance ne favorise

que ceux qui sont toujours prêts à l'accueillir. Rechercher
constamment, c'est être toujours prêt. Toujours prêt, tou-
jours en état d'accueil, en vue de quelque chose qui vous
sera donné, mais qui ne vous sera donné que quand on
aura prouvé, et surabondamment prouvé, qu'on le mérite.»
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